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JUSTICE CIVILE 

COUR IMPÉRIALE DE BOURGES (ch. civile). 

Présidence de M. Corbin, premier président. 

PROMESSE DE MARIAGE. — SËDUCTIOX. GROSSESSE. 

DOMMAGES-INTÉRÊTS. 

En 1854, le sieur M..., fils du greffier de la justice de paix 
deTamioy, fréquentait assidûment le café des époux V..., 
où l'attirait la beauté remarquable de la demoiselle Emi-
lie, leur fille. Des relations intimes qui s'établirent entre 
les deux jeunes gens ne tarda pas à résulter la grossesse 
de la demoiselle Emilie, qui quitta alors la maison pater-
nelle et se réfugia à Clamecy, chez une parente, où elle 
alla accoucher dans le cours de l'année 1855. 

Il parait que le sieur M... aurait eu vraiment, telle est 
du moins l'assertion de la demoiselle V..., l'intention de 
l'épouser ; mais que'que temps après, soit qu'il ait chan-
gé d'intention, soit qu'il n'ait l'ait que céder à l'opposition 
que ses parents mettaient à ce mariage, il y renonça et 
s'en alla demeurer à Paris. 

Quoi qu'il en soit, et à la date du 28 avril 1856, la de-
moiselle V..., prétendant qu'il l'avait séduite à l'aide d'unj 
promesse de mariage, lui fit donner assignation devant 
le Tribunal de Clamecy pour le faire condamner à payer : 
r a l'enfant né de ses oeuvres, et jusqu'à la majorité de 
celui-ci, entre les mains de sa mère, une pension an-
nuelle de 1,200 fr., exigible par trimestre, a partir du 
jour de la naissance du susdit enfant ; 2° à elle-même une 
somme de 20,000 fr. à titre de dommages-intérêts, pour 
« tort lui prévenant et de la séduction dont elle a été vic-

™e» et de l'abandon qui avait suivi cette séduction. 
A l appel de cette demande, elle produisait deux lettres 

u sieur M... à elle adressées à Clamecy pendant sa gros-
se, et subsidiairement elle offrait de prouver, tant par 

mes TA Par témoins : 10 aue l'assigné lui avait fait pro-

2
o se de mariage à une époque antérieure à la séduction; 

neg^j"' ■ns mamtes circonstances et à plusieurs person-
i depuis sa grossesse, il avait déclaré qu'il avait com-

pj .un? §rande faute, mais qu'il la réparerait ; qu'il avait 
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con rendue roôre pour forcer sa famille à donner son 
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'jjenteme,lt ; .que, dans les premiers jours de 1855, alors 

uem JS0118.'888'1 sa grossesse, il écrivait à ses parents pour 
des « •r consentement et les menaçait de leur l'aire 

chai'e^mmat'ons respectueuses, et qu'en effet il avait 
so^^^otaire de Clamecy, M

e
 Julien, de dresser ses 

Le 26 décembre 1856, le Tribunal : 
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jConfirmant le premier jugement et en ordonnant 

JUSTICE CRIMINELLE 

^ COUR D'ASSISES DTNDRE-ET-LOIRE. 
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idence de M. Lemolt-Phalary, conseiller à la 

Cour impériale d'Orléans. 
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** — SUPPRESSION D'ENFANT. — QUATRE ACCUSÉS, 

y "— INCIDENT. — RÉVÉLATION. 
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Au commencement de l'année 1856, Eugénie devint en-
ceinte. Malgré tous ses efforts pour dissimuler sa position, 
malgré ses dénégations obstinées, son état de grossesse 
ne fut bientôt un mystère pour personne ; et l'étonnement 
fut grand, lorsqu'à la fin d'octobre on vit cette jeune fille, 
qui depuis trois mois sortait peu, paraître plus fréquem-
ment en public, et qu'on put remarquer que sa taille était 
revenue a des proportions ordinaires. Evidemment un ac-
couchement avait eu Feu : mais qu'était devenu l'enfant? 
C'est la question que s'adressaient tous les voisins. 

La justice fut informée, et de sérieuses investigations 
commencèrent. Tout d'abord Eugénie Vaslin soutint 
qu'elle n'avait jamais été enceinte, et que son état mala-
dif pendant quelques mois avait une cause fort innocente. 
Mais la visite d'un médecin à laquelle elle fut soumise 
vint donner à ce premier système un démenti formel, et 
amena un commencement d'aveu. Obligée de reconnaître 
qu'elle était devenue mère, la fille Vaslin raconta qu'elle 
était accouchée le 19 octobre 1856, entre huit et neuf 
heures du matin ; qu'elle avait mis au monde un enfant 
mort-né ; qu'étant tombée immédiatement après son ac-
couchement dans un état de prostration complet, elle igno-
rait d'une manière absolue ce qui s'était passé depuis. 

Pressée de questions, elle lit un pas de plus quoi 
jours après. Elle avoua que son enfant avait vécu, qu'il 
avait remué et crié, et qu'elle l'avait cru bien constitué; 
mais que Madeleine Cartier, seule présente à l'accouche-
ment, l'ayant emporté dans une chambre à côté pour le 
laver, l'avait rapporté sans vie, en disant qu'il lui avait 
passé dans les mains. 

Ce second système fut également soutenu par la femme 
Vaslin, qui prétendit, contre toute vraisemblance, qu'elle 
avait ignoré la grossesse de sa fille, qu'elle n'avait point 
assisté à l'accouchement, et que, quand elle en avait eu 
connaissance, on lui avait répondu qu'elle n'avait point à 
s'en préoccuper, attendu que tout allait bien. Yaslm père 
protestait également de son innocence ; et .Madeleine Car-
tier, de son côté, sans dénier les soins qu'elle avait don • 
nés à Eugénie, niait toute participation à un crime, et se 
renfermait dans un silence presque absolu. 

Après six mois de détention préventive, la vérité n'a-
vait pu se faire jour. Les quatre accusés furent mis en 
liberté. Seulement les époux Vaslin furent renvoyés, ain-
si que Madeleine Cartier, devant la police correction-
nelle, comme coupables de ne pas avoir déclaré la nais-
sance de l'enfant, et condamnés, le mari à un mois, la 
femme à deux mois, et Madeleine à six mois de prison. 

Les choses en étaient là, lorsqu'une importante révé-
lation fut recueillie par la justice. Enhardie par l'annonce 
de sa mise en liberté, la femme Vaslin dit à une de ses 
codétenues qu'elle avait connu la grossesse de sa fille un 
mois avant l'accouchement, qu'elle et son mari étaient 
présents au moment de la délivrance de leur fille, que 
Madeleine avait tué l'enfant d'un coup de poing, et l'a- : 
vait porté au cimetière Saint-Gatien dans une excava- ! 
tion produite par l'inondation de la Loire. La fille Vaslin i 
confirma cette déclaration. 

Par suite, l'instruction recommença sur de nouvelles 
bases, et les quatre prévenus lurent traduits devant la 

Cour d'assises. 
Tel était l'état de la procédure au moment où les dé-

bats se sont ouverts le mardi 15 septembre ; mais, au 
cours de l'audience, l'affaire a complètement chaugé de 
face. Des péripéties imprévues se sont produites, ainsi 
qu'on le verra par la suite de ce compte-rendu. 

M. le président : Messieurs les jurés, notre premier 
soin doit être de bien préciser les points sur lesquels doit 
porter le grave débat qui va s'ouvrir devant vous. Un en-
fant est venu au monde, voilà le point de départ. Cet en-
fant est mort, voilà le second fait et le point capital de 
l'accusation. Enfin, en dernière thèse, le nouveau-né n'a 
pas été déclaré; sa vie et sa mort sont pendant quelque 
temps demeurés un mystère ; en d'autres termes, il y a eu 
suppression d'enfant; tel est le dernier point. Ainsi, trois 
fa.ts et deux chefs d'accusation. Le débat présentera cette 
particularité que, lorsque les accusés auront consenti à 
vous présenter un dernier système, après trente autres 
qu'ils ont successivement mis au jour, il faudra bien, à 
défaut de renseignements positifs, l'accepter comme étant 
la mesure de la responsabilité qui doit peser sur eux ; car 
le secret a été bien gardé; tout s'est passé entre eux qua-
tre, et, en dehors de leurs déclarations, on en est réduit à 
des probabilités et à des hypothèses. Mais, dès à présent, 
leur rôle est distinct. Pour l'existence de l'enfant, cela n'a 
trait qu'à la fille Vaslin. Pour l'infanticide proprement dit, 
c'est l'affaire de Madeleine Cartier, qui seule en est direc-
tement accusée, les trois autres n'étant que ses complices. 
Quant à la suppression d'enfant, tous quatre sont accu-
sés d'en être les co-auteurs. Mais il peut résulter des dé-
bats que les époux Vaslin n'aient été que complices. Ain-
si, la part de responsabilité n'est pas la même. Avec la 
fille Cartier, par laquelle nous allons commencer, ce sera 
très simple.'Son système n'a jamais varié. Elle nie tout; 
et si elle persiste à tenir la même conduite, il deviendra 
bientôt inutile d'insister pour n'aboutir qu'à des dénéga-

tions. 
M. le président procède en ces termes a 1 interrogatoire 
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M. le président : Fille Cartier, levez-vous. Avez-vous 
réfléchi qu'il n'y a plus, à l'heure présente, qu'un parti à 

prendre, celui de dire la vérité? 
Madeleine Cartier : Oui, monsieur. 
D. Eh bien ! voyons : saviez-vous que la fille Vaslin fût 

enceinte ? — R. Je m'en doutais, car tout le monde le di-
sait? mais je n'en avais pas la certitude. 

D. N'avez-vous pas conduit cette pauvre fille chez un 
homme mort aujourd'hui, et qui serait l'auteur de sa fau-
te ? Elle dit avoir été conduite chez lui, avoir été surprise 
par cet homme qui s'en serait rendu maître à l'aide de je 
ne sais quelle violence, et l'aurait rendue mère. Elle va 
plus loin. Dans une de ses déclarations, elie dit que vous 
étiez présente au moment où le fait s'est accompli. Est-ce 

Yrai > _ R. Non, monsieur. Je n'ai jamais conduit Eugé-
nie chez cet homme. Je n'ai eu connaissance de rien que 

par le bruit public. 
D Avez-vous pris une part quelconque a la mort ou a 

la suppression de l'enfant ? On vous accuse d'avoir porté 
sur lui une main criminelle. - R. C'est faux; je n'ai coo-
péré en rien, môme indirectement. On ne m a parle de 

rien; je n'ai pas vu d'enfant; je ne sais même pas si Eugé-
nie en a eu un. 

D. Rien. J'avais raison de dire qu'on ne peut pas avoir 
un système plus radical. Que répondrez-vous quand la 
mère et la fille Vaslin viendront dire que si l'enfant a dis-
paru, c'est parce que vous l'avez emporté? — R. Si elles 
voulaient dire où est l'enfant, elles savent bien où il est. 

D. Ah! vous commencez donc à croire qu'Eugénie est 
devenue mère ? — R. Je le sais, parce que le médecin 
l'a dit. 

M. le président : Vaslin père, votre fille demeurait 
avec vous. Lui avez-vous fait donner un peu d'instruc-
tion? 

Vaslin : Je l'ai envoyée à l'école ; elle a appris à 
lire. 

D. Elle a dû apprendre aussi quelle différence il y a 
entre une bonne et une mauvaise fille. — R. Je le pense. 

D. Cependant il paraît qu'elle a été chassée de plusieurs 
ateliers pour avoir tenu des propos -d'une liberté trop 
grande. Venons au fait. Vous aviez l'habitude de la con-
duire, vous ou votre femme, lorsqu'elle allait en journée. 
Si donc elle a été victime d'un viol, elle a dû se ré-
fugier immédiatement auprès de vous. — R. Je n'ai 
, mais entendu parler de cela. Personne ne m'en a 
rien dit. 

D. Avez-vous su que votre fille était grosse? — R. Je 
ne m'en étais pas aperçu. La mode de tournures em-
ployées maintenant m'en empêchait. Je ne l'ai su que vers 
la fin, un peu avant l'accouchement. 

D. On ne dit pas que vous soyez un mauvais père. Cette 
nouvelle a dû vous causer de la peine ; mais aussi vous 
avez dû vous faire ce raisonnement, qu'il fallait honora-
blement conjurer les suites de la faute commise? — R. Si 
j'avais été présent, il ne serait pas arrivé de malheur. Je 
partais pour mon travail à quatre heures du matin, et je 
revenais à sept heures du soir. Je travaillais alors à la 
levée de Rochepinard. Le samedi soir, veille de l'événe-
ment, l'ouvrage pressait. Je suis retourné au canal à huit 
heures du soir, et je ne suis rentré qu'à six heures et un 
quart du matin. N'ayant pas dormi depuis quarante-huit 
heures, je me suis mis au lit. La veille au soir, ma fille 
avait soupé avec moi; je ne prévoyais rien d'extraordi-
naire. Je ne me suis donc pas inquiété de ce qui avait pu 
se passer depuis mon absence. Cependant il y avait de la 
lumière dans la chambre d'Eugénie, et ma femme pleurait; 
je l'ai questionnée, elle m'a dit qu'Eugénie avait été bien 
malade. Je l'ai grondée de s'être mise dans l'eau la veille 
à la Membrolle, et je me suis endormi. 

D. Vous n'avez pas demandé d'autres explications? — 
R. Non, monsieur. 

D. C'est étrange. Enfin, vous vous êtes couché. A sept 
heures, on vous a fait lever pour donner votre lit à votre 
fille. Ce fait a dû vous impressionner. Vous avez dû faire 
des questions? — R. Je n'en ai pas fait. Je suis reparti 
pour mon travail, croyant ce que ma femme m'avait dit. 

D. C'est de plus en plus étrange. Vous vous inquiétiez 
bien peu de la santé de votre fille. Le soir, à votre re-
tour, que s'est-il passé ?—R. Ma fille était toujours au lit. 
On m'a dit qu'elle allait mieux. J'étais si fatigué que je 
me suis couché ; je ne sais plus ce qui s'est passé. Ce 
n'est que six jours après que j'ai su qu'il était né un en-
fant. La fille Cartier m'a dit qu'on l'avait jeté à l'eau. 

M.leprésident : Ainsi, vous ne savez rien, vous ne pou-
vez fournir aucun renseignement. Votre femme sera peut-
être mieux instruite. Femme Vaslin, quelle était la con-

duite de votre fille ? 
La femme Vaslin, d'une voix doucereuse : Elle était 

très pieuse. Je l'avais élevée avec grand soin, et nous as-
sistions régulièrement aux offices. 

D. Cette fille si pieuse était cependant fort libre dans 
ses propos. Vis-à-vis de vous-même sa conduite n'était 
pas édifiante. Elle vous injuriait d'une façon abominable. 
Quelquefois même ne vous a-t-elle pas battue ?—R. Oh ! 
pour ça, oui. Mais je lui avais pardonné. Seulement je 
lui avais dit que si elle continuait, je la ferais enfermer. 

D. Vous l'avez envoyée chez un homme qui, d'après 
ce qu'elle rapporte, a fini par en abuser ?—R. Elle faisait 
son ménage. Sa fille l'employait comme couturière. Je 
l'envoyais dans cette maison en toute confiance. Mais ja-
mais je n'ai entendu parler de mal. 

D. Soit : mais il y a des choses que, comme femme, 
vous avez dû reconnaître sans qu'elle eût besoin de vous 
les confier?—R. Elle n'avait pas mauvaise mine ; son hu-
meur n'était pas changée. J'ai bien vu qu'elle était souf-
frante. Mais la fille Cartier m'a dit qu'elle connaissait des 
remèdes, qu'elle irait chercher des herbes, et que ma fille 
serait guérie. Je me suis contentée de cela. 

D. Vous n'êtes pas exigeante. Mais enfin, quand tout le 
quartier vous a dit que votre tille était enceinte, vous êtes 
restée tranquille? — R. Je l'ai su un mois avant sa déli-
vrance. Elle m'a répondu que c'était des bêtises. J'ai vou-
lu la mener chez le médecin, elle a refusé. J'ai voulu la 
déshabiller pour m'assurer de son état ; elle m'a battue. 
Je lui disais de préparer un trousseau ; elle ne voulait pas. 
On ne lui faisait pas faire ce qu'on voulait. 

D. Vous mentez de la façon la plus honteuse et la plus 
impudente. On vous avait fait des promesses. — R. Oh ! 
non, jamais. 

D. Si. La fille Cartier vous a dit que quand l'enfant se-
rait né, elle se chargeait de tout, que vous n'auriez pas à 
vous en occuper, qu'elle avait déjà rendu de pareils ser-
vices à d'autres filles. Voilà pourquoi vous tolériez les vi-
sites fréquentes que lui faisait votre fille. Dans quel en-
droit Eugénie a-t-elle passé la soirée du 19 ? — h. Chez 
la fille Cartier. Habituellement nous nous couchions à dix 
heures. Mais cette nuit-là elle est restée chez la fille Car-
tier, et n'est rentrée qu'à cinq heures du malin. Je ne sa-
vais pas qu'elle allait devenir mère. 

D. C'est difficile à croire. Les appartements se touchent. 
De chez vous on entend ce qui se passe chez Madeleine 
Cartier et réciproquement. Continuez. Votre fille rentre 
chez vous à cinq heures. L'accouchement a eu lieu à sept 
heures et demie. Dans quel endroit? - R. Chez la fille 
Cartier... (se reprenant) chez nous dans mon lit. Made-
leine était présente ; elle avait apporté une lumière. 

D. Quel était le sexe de l'enfant? — R. Monsieur, il 

était bien vivant. 
D. Je ne vous demande pas encore cela. Je vous parle 

du sexe. — R. C'était une fille. 

D. A-t-elle crié ? Qu'est-ce qui vous porte à croire 
qu'elle vivait ? — R. Elle a remué et crié. 

D. Qu'en a-t-on fait? —- R. On l'a mise sur une balliè-
re et couverte d'une petite couche. Puis est venue l'heure 
de ma journée. Je suis sortie, et j'ai dit à Madeleine de 

soigner la mère et l'enfant. 
D. Vous avez rapporté un autre propos. Madeleine 

vous aurait dit : « J'aurai soin de l'enfant. J'en serai la 
marraine. » Quest-ce que cela voulait dire ? — R. Je n'ai 
pas compris ce que cela signifiait. 

D. C'était tout simplement une abominable proposition 
qu'elle vous faisait. Car elle ajoutait qu'elle avait déjà 
soigné une fille dont l'enfant n'a jamais reparu. Si elle 
vous a réellement tenu ce propos, vous auriez dû la jeter 
à la porte. Au lieu de cela, nous la voyons chez vous tou-
te la journée. L'accusation est en droit d'en conclure que 
vous étiez d'accord. Voilà donc l'enfant recouvert d'une 
mante. Vous sortez. Quand vous êtes rentrées, que sa 
passait-il? — R. L'enfant était chez la fille Cartier. J'ai 
voulu faire la déclaration. La fille Cartier m'a dit -• « Res-
tez donc tranquille. Personne ne sait rien. L'enfant peut 
mourir d'un moment à l'autre. » J'ai cru qu'il était mort. 

D. Et vous êtes restée tranquille? C'est inouï. Vous 
êtes des gens"d'une trempe singulière. Ensuite,-voyons, 
qu'a-t-on fait de cet enfant? Vous prétendez qu'il est resté 
chez Madeleine depuis le dimanche jusqu'au lundi matin? 
— R. (vivement) Oui, monsieur. 

D. Le lundi, qu'a-t-on fait?—R. Je ne sais pas si c'est 
ce jour-là qu'on l'a porté au cimetière. Que voulez-
vous? Il y a si longtemps, que je ne me souviens plus 
bien de ce qui s'est passé. 

D. Quand votre mari est rentré, Madeleine Cartier au-
rait dit : « On l'a jeté à l'eau. » Vous avez dû penser à 
l'enfant. Pourquoi n'avez-vous pas pris la parole? — R. 
Je n'avais pas la tôle à moi; je ne me souviens plus de 

rien. 
M. le président : Voyons si votre fille nous en dira 

davantage. Levez-vous, fille Vaslin. Vous convenez que 
vous avez été grosse. Persistez-vous à soutenir que 
vous avez été victime d'un attentat accompli avec vio-

lence ? 
Eugénie J^aslin : Oui, monsieur, jusqu'au dernier 

jour. 
D. Votre mère vous a-t-ollc proposé d aller chez un 

médecin? — R. Jamais, monsieur, jamais. 
D. A-t-elle su que vous alliez être mère? s'en est-elle 

aperçue? — R. Elle a bien dû s'en apercevoir, puisque 

je suis restée au lit huit jours. 
La mère, interrompant : Tu es une menteuse ! 
M. le président : Quand vous êtes accouchée, votre 

père était-il là? 
Eugénie : Non, monsieur. Je souffrais beaucoup quand 

il est parti, mais ce n'était pas fini. 
D. Qui est-ce qui a reçu l'enfant? — R. C'est la fille 

Cartier. 
D. Qu'a-t-elle dit à ce moment-là? — R. Qu'elle en 

serait la marraine. 
D. Rien ; après? Après, elle lui a donné un grand 

coup sur le devant de la tête. 
D. Et vous n'avez rien dit? — R. Je me suis évanouie; 

quand je suis revenue à moi, j'ai demandé mon enfant. 
Madeleine m'a dit qu'il était bien où il était ; que je n'a-
vais pas à m'en occuper. Le soir, vers cinq heures, elle 
m'a conduite au cimetière. 

D. Les forces vous étaient donc revenus bien vite? Vons 
avez pu parcourir un kilomètre pour aller au cimetière, 
un kilomètre pour revenir; c'est invraisemblable. Et puis 
la fille Cartier a de l'expérience; elle n'aurait pas commis 
une telle imprudence en plein jour. — R. Je ne savais 
pas ce qu'elle voulait faire. L'enfant était dans son ta-
blier; mais elle avait à la main un bouquet qu'elle voulait 
déposer sur une tombe. Ce n'qst que quand je lui ai vu 
gratter la terre qu'elle m'a avoué que c'était pour le petit 
innocent ; mais nous avons dit à mon père qu'on l'avait 

jeté à l'eau. 
M.leprésident: Fille Cartier, qu'avez-vous à répon-

dre ? Suivant les déclarations de la mère et de la fille, 
c'est vous qui avez tout fait. Vous avez été là depuis le 
commencement jusqu'à la fin. 

l?ïlle Cartier : Tout cela est bien faux ; ce sont de mé-

chantes femmes. 
Après ces interrogatoires, divers témoins sont enten-

dus; mais leurs dépositions jettent peu de lumière sur le 
débat, et, à deux reprises différentes, M. le présidant se 
retourne vers les jurés en disant : « Plus ou avance, 

moins on sait la vérité. » 
Les accusés restent assez calmes, sauf la femme Vas-

lin, qui se trouve mal et que deux gendarmes emportent 

hors de la salle d'audience. 
Le mercredi matin 16, au moment où l'audience allait 

s'ouvrir, la fille Vaslin, en présence des gendarmes, se 
jette au cou de .Madeleine Cartier en lui disart : « Ma pau-
vre Madeleine, je vous demande pardon. Voilà huit mois 
que je vous tiens en prison, vous êtes bien innocente. 
Aujourd'hui, je vais dire la vérité. « Et elle demande à 
faire des révélations. M. le président, averti immédiate-
ment, la fait venir dans la chambre du conseil. De son 
côté, M. le procureur impérial avait reçu une lettre ano-
nyme dans laquelle on lui indiquait un endroit où d ;vait 
avoir été déposé le corps de l'enfant. Des recherches ont 
été ordonnées. La fille Vaslin a de nouveau été interrogée; 
et, pendant que l'instruction recommençait ainsi une der-
nière fois, l'audience est ^oiôo snanenrllie iusail'à d.'HY 

heures de l'après-midi. 
La plus grande anxiété règne dans l'auditoire, qui gros-

sit à chaque minu e. Chacun se demande quel incident 
nouveau va se produire, et si la lumière va se faire enfin 

sur ce triste drame. 
A deux heures et demie, la Cour rentre en séance. 
M. le président : Fille Vaslin, levez-vous. En nous sé-

parant hier soir, je vous ai dit que, dans votre propre in-
térêt et dans ce:ui des personnes qui sont accusées avec 
vous, je vous conseillais de réfléchir. Avez-vous dit la vé-
rité dans l'audience d'hier ? 

Eugénie : Non, mom^ur. Hier, j'ai menti ; aujourd'hui 
seulement je vous ai dit la vérité. 

M. le président : Vous avez bien compris la gravité de 
vos paroles. S'il y avait un complot ayant pour but de re-
jeter tonte la responsabilité sur une personne qui ne se-
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rajt pas coupable, ce serait un odieux calcul : la justice se 

verrait exposée à frapper un innocent, ce qui est le plus 

grand malheur que je connaisse. Je vous engage donc une 

dernière fois à l'aire de sérieuses réflexions.. Parlez à MM. 

les jurés avec tout le câline possible, et en oubliant ce qui 

s'est passé hier. Etes-vous toujours dans les mêmes dis-

positions ? 

'Eugénie : J'ai fait toutes mes réflexions. Devant Dieu et 

devant les hommes, je jure qu'aujourd'hui je dis la véri-

té. C'est ma mère qui m'a perdue. Sans elle je n'aurais 

pas succombé. 

M. le président : Ainsi, il faut mettre de côté l'histoire 

des violences dent vous auriez été victime et l'entremise 

de la fille Cartier? Passons à un autre point. Au bout de 

combien dé temps votre mère a-t-elle connu votre état? 

Eugénie : Je suis devenue enceinte au mois de février. 

Au bout de cinq mois, ma mère l'a su à n'en pouvoir dou-

ter. Elle ne l'a pas dit à mon père. 
D. Arrivez à l'époque du la naissance de votre enfant. 

Dites-nous ce qui a précédé, ce gui a suivi ?—IL J'ai pas-

si-' la nuit chez Madeleine. Vers minuit, je me suis trouvée 

malade. Madeleine m'a dit que ce n'était rien, qu'il fallait 

nie promener. Je suis allée prendre un verre d'eau sucrée 

et je suis revenue vers cinq heures; nous sommes rentrées 

ensemble chez ma mère. A six heures, moji père est ren-

tré, et, après avoir demandé ce que j'avais, il s'est cou-

ché, disant qu'il fallait le réveiller au bout d'une heure. 

Vers sept heures, il est reparti. Peu de temps après, je 

suis accouchée. Ma mère et Madeleine étaient présentes. 

Madeleine a reçu l'enfant et lui a versé de l'eau sur la 

tête comme pour le baptiser; puis on la enveloppé. Il 

criait. Ma mère est sortie. Avant de s'en aller, elle m'a-

vait dit : : « Je te débarrasserai de ton enfant.»» Eul avait 

été arrêté entre elle et moi qu'on le ferait disparaître de 

chez nous. Plus tard, Madeleine m'a dit qu'elle m'aiderait 

à l'élever. Mais ma mère est rentrée et l'a emporté, en di-

sant qu'elle allait le placer dans une maison. J'ai cru 

qu'elle allait le porter à la crèche ou à l'hospice. A son 

retour, vers quatre heures, elle m'a dit qu'elle l'avait jeté 

dans l'eau au pont de la Molho. 

D. Quand elle est partie, l'enfant était-il mort? — R. 

Non, monsieur; il était bien vivant. 

Ces déclarations, faites evec la plus grande assurance 

et avec une remarquable netteté de langage, ont paru im-

pressionner vivement MM. le- jurés. A partir de ce mo-

ment, 1 affaire changeait de face. La femme Vas-lin, de» 

complice qu'elle était d'abord, devenait la principale ac-

' eusée, et de nouvelles questions ont été posées dans ce 

sens. 
Quant à elle, elle oppose au récit de sa fille les dénéga-

tions les plus énergiques. Mais celle-ci affirme de nou-

veau qu'elle a dit la vérité; 
M. le procureur impérial annonce aux jurés que des 

recherches ont été faites, pendant toute la journée, pour 

retrouver le cadavre de l'enfant, mais qu'elles «ont de-

meurées sans résultat. 

Quelques dépositions sont encore entendues; mais elles 

n'offrent aucun intérêt. Les révélai ions de la fille Vaslin 

dominaient le débat. 

M. Chopin, procureur impérial, prend la parole, et, 

dans uti remarquable réquisitoire, résume toutes les pha-

ses de cette triste affaire. Prenant les faits tels qu'ils sont 

résultés du débat, M. le procureur abandonne loyalement 

l'accusation en ce qui concerne Vaslin père. En ce qui 

concerne les autres accusés, il pose nettement la question 

d'infanticide, et laisse de côté la suppression d'enfant, 

qui ne peut, suivant lui, être sérieusement posée. En pré-

sence des doutes qui lut*restent, l'organe du ministère 

public ne s'oppose pas à l'indulgence relativement aux 

hlles Vaslin et Cartier; mais il appelle toutes les sévérités 

de la justice sur la femme Vaslin, dont la conduite a été 

odieuse. 
M" Carré présente avec chaleur la défense de la femme 

Vaslin. Il fait ressortir les contradictions perpétuelles et 

les invraisemblances des déclarations de la fille Vaslin. 

Sur le fait d'infanticide, il lui paraît impossible que le ju-

ry se trouve suffisamment convaincu. N'ayant donc rien à 

craindre à ce sujet, le défenseur concentre tous ses efforts 

sur le l'ait de suppression d'enfant. 

Vaslin père, défendu par M" Seitter; la fille Vaslin, dé-

fendue par Mc Relie; tt la fille Madeleine Cartier, défen • 

due par Me Rivière, ont été acquittés. 

Déclarée non coupable sur le fait d'infanticide, mais 

coupable de suppression d'enfant, la femme Vaslin a été 

condamnée à dix ans de réclusion. 

CHRONIQUE 

PARIS, 28 SEPTEMBRE. 

Une foule de gamins et de curieux étaient rassem-

blés hier soir, dans la rue Montpensier, s'égayant beau-

coup des excentricités d'un individu mis très élégamment 

et qui venait de faiie un trop copieux repas dans l'un des 

restaurants établis aux abords de cette rue. Cet individu 

sautait, riait et chantait; il avançait difficilement et peu. 

Tout à coup, il fouilla dans les poches de son gilet, écla-

ta en rires bruyants et lança sur le pavé, à une certaine 

distance, une poignée de pièces d'or de 20 fr. Comme on 

le pense bien, les amateurs ne manquèrent pas, et ce fut 

justement ce qui parut réjouir le plus cet individu, dont 

la prodigalité étonna quelque peu les passants. Un gar-

çon de restaurant courut prudemment avertir un sergent 

de ville de ce qui se passait. L'agent arriva au moment 

où une seconde poignée d'or allait suivre le même che-

min que la première. 11 fit observer à ceux qui avaient 

entre les mains ces pièces d'or qu'il ne fallait pas abuser 

de l'ivresse de l'individu en question. Imméd atement, 

chacun remit entre les mains de l'agent de la force pu-

blique ce qui avait été ramassé. Puis, pour éviter à cet in-

dividu d'être viciime de quelques-uns de ces malfaiteurs 

connus sous le nom de poivriers,'on le conduisit au poste 

de police de la rue des Moinea -x. Là, on trouva sur lui, 

outre une magnifique montre en or, une somme de 770 

fr., tant en or qu'en billets de banque, renfermée dans un 

pon&-monnaie. Cet inconnu, ayant refusé de faire con-

naître son identité, a été remis à la disposition de M. le 

commissaire de police de la section du' Palais-Royal, M. 

Bertoglio. 

— Nous avons encore à signaler un douloureux événe-

ment causé par l'imprudence de parents qui, malgré des 

conseils si souvent répétés et la publicité donnée à tous 

les accidents de même nature que peut occasionner l'a-

bandon d'allumettes chimiques entre les mains des en-

fants, avaient laissé une boîte de ces allumettes à la por-

tée de leur jeune lils, âgé à peine de sept ans. Les époux 

H..., jardiniers, boulevard des Fourneaux, profitant du 

sommeil de leur enfant, s'étaient rendus hier matin dans 

leur jardin pour y achever une plantation. Ne pensant pas 

du reste être longtemps absents, ils n'avaient pas même 

fermé la porte de la chambre à coucher, où se trouvait le 

petit garçon, afin de l'entendre dès qu'il appellerait sa 

mère pour l'habiller. 

Leieune H..., en se réveillant, ne songeapasà s'habil-

ler; il était encore trop de boore heure. Il joua d'abord 

avec tout ce qu'il trouva sous sa main ; puis, ayant mal-

heureusement aperçu une boîte d'allumettes sur la che-

minée, l'idée lui vint de sauter en bas du lit, de prendre 

quelques allumettes et de remonter dans le lit pour jouer 

avec elles. Le malheur voulut qu'en frottant trop fort nue 

parcelle de soufre allumé sauta sur sa rriaiu, lui fit lâcher 

prise. L'allumette s'enflamma alors sur la couverture de 

laine recouvrant le jeune II... Ce dernier pensait que 

l'allumette était tombée à terre et ne s'en préoccupait pfs 

autrement, lorsque quelques minutes après la couverture 

était complètement atteinte par le l'eu. H..., effrayé et 

ressentant l'effet de brûlures affreuses, n'eut pas même 

la présence d'esprit d.; sauter de «on lit-, comme il l'avait 

fait un instant auparavant. Aussi, lorsqu'à ses cris des 

voisins et ses parents accoururent, le pauvre enfant était 

dans un état déplorable. 

M. le docteur Penet, qui donna les soins les plus em-
pressés à la victime, a été obligé de reconnaître qu'il con-

servait peu d'espoir de sauver le jeune H... Puisse ce 
triste événement rendre plus circonspects les parenis qui 

ont de jeunes enfants avec eux! 

— Les sieurs X... frères, négociants, regagnaient hier, 

vers sept heures du soir, leur domicile ; ils étaient dans 

leur cabriolet et conduisaient eux-mêmes. Arrivés à la 

rue i.esdiguières, le cheval s'emporta, se cabra et, se re-

levant, prit sa course, gagna la rue du Temple, si pas-

sagère à cette heure, et faillit écraser plusieurs passants. 

Enfin, à bou», de souffle, exténué par la course rapide 

qu'il venait de faire, le cheval vint s'abattre en face le 

temple protestant qui se trouve dans cette rue. L'un des 

frères X... a été violemment secoué et blessé à la tête. Il 

était dans un état affreux : le sang lui coulait par la bou-

che et les oreilles. 11 a fallu le transporter dans une autre 

voiture à son domicile, après lui avoir fait donner toute-

fois des soins indispensables par un pharmacien voisin. 

— Depuis quelque temps les locataires de la maison 

portant le numéro 4, rue Lenoir, étaient indignés des 

mauvais traitements exercés par la lemme R... sur son 

fils, âgé de quatre ans à peine. Maintes fois on avait dé-

cidé qu'il faudrait avertir l'autorité, mais la femme R..., 

qui avait eu connaissance des desseins de ses voisins, 

promettait toujours de ne plus donner sujet à de pareilles 

plaintes. Comme elle n'en tenait aucun compte et que la 

barbarie dont elle faisait preuve pour son pauvre enfant 

ne faisait qu'augmenter, ses voisins résolurent enfin d'a-

vertir M. le commissaire du quartier. Us racontèrent à ce 

magistrat que la femmeR... tenait son enfant constamment 

renfermé dans un petit berceau vieux et pourri, placé a» I 

fond d'un cabinet noir, situé au troisième étage. Depuis*' 

deux ans, ajoutait une ouvrière habitant en face de la fem-

me R..., cette dernière n'avait pas donné à son enfant 

d'autre nourriture que de vieilles croûtes de pain. Quand 

le pauvre petit être se plaignait, la mère lui donnait des 

coups d'une telle violence que son corps en porte des tra-

ces. Enfin, n'étant pas encoie saiisfaite de tels actes, in-

croyables de la part d'une mère, la femme R... poussait 

(a férocité jusqu'à forcer l'enfant à boire et à manger ses 

excréments. 

En présence de pareilles déclarations, certifiées par 

plusieurs locataires de ia maison, M. le commissaire de 

police a immédiatement procédé à l'arrestation de la fem-

me R..., et l'a envoyée à la Préfecture de police. Quant 

au pauvre enfant, on l'a conduit à l'hôpitai Sainte-Eugé-

nie où les bons soins qu'il a déjà reçus et qu'il y recevra 

l'arracheront sans doute à l'état d'abrutissement dans le-

quel l'ont plongé les mauvais traitements de sa mère. 

DEPARTEMENTS. 

SOMME (Amiens). — Notre ville s'est réveillée, ce matin, 

sous le coup d'une véritable panique. Plus de deux cent 

cinquante familles étaient en proie à la désolation. Un mal 

indéfinissable, violent, presque foudroyant, clouait dans 

leur lit, au milieu de tortures cruelles, de vomissements 

fréquents, de déjections mêlées de sang, un nombre con-

sidérable d'habitants qui, la veille au soir, s'étaient cou-

chés en bonne santé et sans aucun symptôme qui pût faire 

présager une si lamentable épreuve. Toute la nuit les mé-

decins ont été mis en réquisition ; dans chaque quartier 

les pharmaciens sont restés sur pied, distribuant des re-

mèdes énergiques qui témoignaient de la gravité de la 

.Crise. . , , -\.-,',: . . : . 

Les points principaux de la cité qui paraissaient le plus 

spécialement affectés étaient la rue des Cordeliers, du Vi-

dame, la rue des Tanneurs, le port d'Amont, la grande rue 

de Beauvais, les quais en général, le faubourg de Noyon, 

le faubourg de Beauvais. On comptait les malades par 

vingt, trente et quarante dans une même rue ; des famil-

les entières composées de cinq personnes étaient frap-

pées en même temps sans qu'il lût possible à aucun de 

ses membres de secourir les plus gravement atteints. 

Les hommes de l'art ont pu croire un instant qu'il s'a-

gissait d'une invasion du choléra. Les symptômes étaient 

presque les mêmes : nausées douloureuses, expectorations 

abondantes, déjections sanguinolentes, froid vif aux ex-

trémités, face violacée. On s'est peu à peu convaincu qu'on 

avait affaire à des cas multipl és d'empoisonnement. 

Dans la journée d'hier, il avait été vendu au marché 

aux poissons un quantité considérable de crevettes (vul-

gairement appelées ici sauterelles), arrivées, dès la veil e, 

ou dans la nuit, de Boulogne sur-Mer. Toutes les person-

nes qui y ont goûté ont ressenti les aflections que nous 

venons d'indiquer, à des degrés différents, mais avec les 

mêmes caractères. 

La conviction acquise sur ce point important, les mé-

decins ont combattu énergiquement, par des antidotes ac-

tifs, cette intoxication générale, et grâce à un zèle, à une 

activité à laquelle nous sommes heureux de rendre hom-

mage, le danger suprême que couraient une notable partie 

de notre population a pu être conjuré. 

Mais nous avons le regret de constater qu'un malade a 

succombé. M. D..., cafetier de la Crande-Rue-de-Beau-

vais, a senti, dès onze heures du soir, les premières 

atteintes du mal. A deux heures, le poison avait l'ait de si 

rapides progrès que tous les remèd s ont été vains. M. 

D... est mort au milieu d'atroces souffrances à quatre 

heures, le visage verdùtre et horriblement décomposé. A 

l'heure où nous écrivons, une dame, habitant la même 

rue, est dans un état qui donne de vives inquiétudes. Il 

en est de même de que ques entants dont la situation, 

pour s'être légèrement améliorée, n'est pas tout à fait 

sans gravité. 

On a remarqué que chez plusieurs personnes l'intensité 

de l'indisposition n'avait pas été en rapport avec la quan-

tité de la substance malfaisante absorbée. On nous a cité 

une douzaine d'individus qui n'avaient mangé que trois 

ou quatre crevettes, et qui ont été affreusement tourmen-

tés pendant huit heures consécutives. Par contre aussi, 

quelquts autres q'û avaient consommé jusqu'à cinquante 

et soixante de ces crustacés n'ont été que très légèrement 

indisposés. 

Dans l'après-midi, la très grande partie des malades 

était sur pied, mais chacun portait encore sur le visage 

les traces d'une nuit des plus pénibles. 

L'autorité municipale, prévenue de bonne heure de ce 

funeste événement, a pris des mesures pour empêcher 

qu'il ne se renouvelât. Une visite a été opérée chez les 

marchandes de poissonts.et tout ce qui restait, de la veille, 

de la substance empoisonnée, a été anéanti, 

Nous croyons savoir qu'une enquête sévère est dès ce 

moment ouverte pour rechercher à quelles causes doit 

être attribuée la mauvaise qualité des crevettes si regret-

tablement mises eu vente. Ont-elles été pêchées, étant 

déjà en état d'intoxication ; ou bien cet état est-il le résul-

tat du mode de cuisson, de la nature du vase, ou du lieu 

où elles ont été déposées pour être transportées sur notre 

marché? 

Sont-elles enfin la seule et unique cause de l'espèce de 

fléau qui a sévi sur la ville, ou bien peut-on leur rappor-

ter des circonstances qui n'ont pas encore été parfaite-

ment observées ? 

Il appartient à l'autorité et à la science d'éclairer l'opi-

nion publique à cet égard. 

Nous recevons, sur le même et triste accident, la note 

suivante que nous nous empressons de publier. Elle éma-

ne d'une personne compétente qui,sans se prononcer d'u-

ne manière aussi absolue que le fait le public, émet des 

hypothèses qui coïncident assez, en définitive, avec l'o-

pinion du plus grand nombre.. 

« Hier soir, et pendant toute la nuit, la rue des Cor-

royers, la grande rue de Reauvais, la rue des Tanneurs, 

le port d'Amont, les faubourgs de Noyon ej.de Beauvais, 

et plusieurs autres points, étaient dans un vif état d'alar-

mes; les médecins ne savaient où courir d'abord : pres-

que en même temps, et souvent sur une famille entière, 

éclataient les symptômes gastro-intestinaux les plus gra-

ves, vomissements copieux et presque incoercibles, sefles 

abondantes souvent séro-sanguinolentes, pouls misérable, 

peau froide et gluante, souvent teinte cyanique; enfin 

symptômes prononcés de choléra ou d'empoisonnement 

grave, et cela sur plus de deux cents sujets peut-être. Un 

seul en est mort, mais plusieurs sont encore gravement 

malades. 

>< Quelle peut être la cause de cet accident? C'est ce 

que ne tarderont pas sans doute de faire connaître les 

autorités gardiennes de la santé publique ; mais, en atten-

dant, vuiei les conjectures auxquelles on se livre. Est-ce 

un état particulier de susceptibilité gastro-intestinale qui 

aurait éclaté à la suite des chaleurs excessives de l'été ? 

Est-ce l'effet du poisson que l'on a consommé hier et que 

presque toutes les ménagères trouvaient peu satisfaisant? 

Est-ce surtout l'effet d'un petit crustacé appelé crevette et 

que l'on mange beaucoup en ville sous le nom de saute-

relle? De ces trois causes, les deux premières peuvent 

avoir eu leur influence, mais la dernière paraît avoir ame-

né ou déterminé la plus grande partie des accidents; aussi 

l'autorité a-l-elle fait saisir et jeter ce malin les crevettes 

à leur arrivée. Mais d'où peut venir le mal causé par un 

aliment souvent si innocent? C'est comme pour la question 

des moules: la science se livre à mille conjectures, en at-

tendant dos données positives. Est-ce un état de maladie 

de ces animaux ? Est-ce la présence de particules végé-

tales ou animales toxiques attachées à leur pourtour? Est-

ce l'effet d'un élément cotolytique? Est-ce la présence de 

sels de cuivre avec lesquels ils peuvent être en contact, 

surtout dans les ports ? Est-ce à l'effet des préparations 

qu'ils subissent dans ces lieux mêmes avant d'être livrés 

à la consommation? La dernière de ces raisons paraît en-

core la plus probable, surtout dans le cas qui nous oc-

cupe. Les crevettes, notamment, sont cuites avant l'ex-

portation, h s chaudières, le sel, l'eau qui ont servi à 

cet e préparation seront sans aucun doute soumis au plus 

rigoureux examen, ainsi que les crustacés eux-mêmes et 

les matières étrangères qui peuvent les accompagner, et 

nous saurons à quoi nous en tenir sur un point qui touche 

de si près à la santé publique. » (Mémorial d Amiens.) 

— ARDÈCHE. — On lit dans le Courrier de la Drôme et 

de l'Ardèche : 

« Le sieur Avon, nous écrit notre correspondant, ha-

bitait au Pont-d'Aubenas une pauvre maison avec sa 

femme et sa mère octogénaire. Il vivait du produit de sa 

pêche et d'un petit jardin, acheté à grand'peine sur ses 

économies. L'Ardèche déborde et des flots furieux empor-

tent, en une seconde, le jardin et la maison d'Avon. Au 

moment où ce malheureux voit s'abîmer dans les eaux le 

fruit de vingt ans de travail, il entend des cris de déses-

poir. Ce sont deux enfants que le torrent entraîne !... N'é-

coutant que son cœur, il se précipite dans la rivière, et 

après des efforts surhumains ramène les deux enfants, 

qu'il dépose sains et saufs sur la dernière pierre de sa 

maison écroulée. 

« Informé de ce fait, M. le préfet, accompagné de M. le 

maire et de M. l'officier de gendarmerie d'Aubenas, des 

ingénieurs et suivi d'une foule nombreuse, se rendit im-

médiatement à l'endroit où avait été la maison d'Avon, et, 

l'ayant fait venir, lui dit devant tout le monde : « Avon, 

vous avez toujours été un honnête homme; avant-hier, 

au moment où l'Ardèche emportait votre petite fortune, 

vous avez oublié votre malheur pour île songer qu'à celui 

des autres, vous avez rendu deux enfants à leur mère !... 

L'Empereur m'a chargé de vous remettre cette bourse; il 

veut que votre maison soit reconstruite la première. » Je 

ne peux pas vous raconter toutes les paroles de M. le 

préfet; mais ce que je puis vous dire, c'est l'émotion de 

tous ceux qui étaient là. Avon pleurait, chacun était atten-

dri, et il n'est pas aujourd'hui au Pont une seule personne 

qui ne bénisse l'Empereur ! » 

>r».'i 
VARIETES 

UUUJ 'JUlitv'/ ••...•itrViME l.'e', ïlKtM M'-.-Altoii '.W.. : ; .XOO 
STATISTIQUE DE IA CONCIERGERIE, MAISON 

DE JUSTICE DU DÉPARTEMENT DE 1A SEINE, 

FOUR L'ANNÉE 1856. 

Deux grands faits sont venus modifier singulièrement 

non-seulement le chiflre, ma s les éléments de la popula-

tion de cette prison pour l'année 1856. D'abord, à partir 

du 1er janvier 1857, elle a dû, en vertu de la loi du 13 juin 

1856, recevoir les appelants (incarcérés) des jugements 

correctionnels rendus par tous les Tribunaux du ressort, 

tandis qu'elle n'avait reçu jusque-là que les appelants de 

ceux rendus par le Tribunal de la Seine et les accu-

sés devant passer aux assises, qu'elle conservait ex-

ceptionnellement après leur condamnation et eu attendant 

qu'il fût siatué sur le mérite de leur pourvoi en grâce ou 

en cassation. 

Ensuite, la Conciergerie, annexe depuis un temps im-

mémorial du Palais-de-Jnstice, s'est trouvée entraînée 

nécessairement dans le plan de reconstruction générale 

de celui-ci. C'est de fond en comble qu'on la reprend 

pour l'adapter au régime cellulaire, lequel, eu égard à la 

destination spéciale de cette; maison, à la brièveté du sé-

jour que chacnn de ses hôtes doit y faire, sera un bienfait 

incontestable et incontesté. Les démolitions et reconstruc-

tions ont eu lieu depuislel" janvier jusqu'au 31 décembre 

1856, dans la partie la plus vaste des bâtiments, dans 

celle où l'on logeait précédemment les hommes, et c'est 

la partie la moins vaste, celle où l'on logeait les femmes, 

dans laquelle on s'est vu contraint d'entasser provisoire-

ment tous les accusés et les appelants. Il en résulte qu'on 

n'y a plus amené les femmes qu'au moment précis où 

leur affaire allait être appelée au Palais et qu'on s'est em-

pressé de les transférer ailleurs dès que leur présence 

n'était plus indispensable. 

C'est ce qui nous explique un premier fait anormal, 

savoir : que le chiffre total des entrées ayant été de 1,612, 

les femmes n'y figurent que pour 86, soit une sur 18 (74 

pour 100); tandis qu'elles figurent dan» les affaires crimi-

nelles ou correctionnelles dans celle de une sur 7, et cela 

dans toute la France. Le nombre des accusés aux assises 

de 1856 ayant été de 625, il en résulte q
Ue
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impériale ont bien peu de chances de succès p ° C°Ur 
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sent-ils de se désister dès qu'ils se trouvent
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beaucoup d'indulgence, et qu'il était à craindre ^ avec 

appel n'aboutît qu'à une aggravation de peine « /
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douleurs, que ceux du 
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grand mal du bonhomme consistait dans la date de 

extrait de naissance. Désormais, parmi les causes iét°U 

minantes de '' 

santé. 

l'appel, il faudra compter les raisons 1" 

Dès qu'il a été nommé directeur de la Conciergerie M 

l'Eveillé y a introduit l'intelligente statistique qu'en qrJr 
lité de greffier il avait créée à la prison pour dettes. C'est " 

ce travail intéressant que nous empruntons les chiffre* 

qui suivent. 

Sous le rapport de la légitimité ou de l'illégitimité de 

leur naissance, les 1,612 prisonniers de la Conciergerie se 

divisaient en : 

Nésde légitime mariage. fcgj'
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 . . , (hommes, 123) ,„ j
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'
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Enfants naturels. . . .jr
emmes
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Sous celui du culte auquel ils ont déclaré appartenir ■ 

• te MS'«i 
(hommes, 

(femmes, 

(hommes, 

'femmes, 

Quant à leur état civil, on a compté : 

(hommes, 990), 

•femmes? 54'W 
(hommes, 344| 

''femmes, 16' 

(hommes, 125) 

'(femmes, 10) 

jhommes, 35 

■'femmes, 3 

(hommes, 32 

'(femmes, 3 

Protestants. 

Israélites. . 

Célibataires . . . . 

Mariés avec enfants. 

Mariés sans enfants. 

Veufs avec enfants . 

Veufs sans enfants . 

83Î1 

33 

il ' m 
3) 

33) 1,612(1 

161 

360/ 

135\ 1,612 

381 

35 

Quant à leur lieu de naissance, on a compté 

425 

1,064) 1,612 

117 

6 
123 

Nés dans le département jhommes, 415 

de la Seine (femmes, 10 

Nés dans les autres dé-(hommes, 

partements (femmes, 

*tMMM;...£E5 
On voit par ce tableau que les véritables habitants da 

Paris, ceux qui y sont nés, n'entrent guère pour plus d'un 

quart dans le nombre total des individus qui ont passé aux 

assises ou sont venus appeler de condamnations correc-

tionnelles. 

Quant à leur âge au moment de leur entrée à la Con-

ciergerie, on a compté : 

(hommes, 

uemmes, 

^ OQ (hommes, 

'(femmes, 

Ihommes, 

lèmmes, 

De 16 ans à 20. 

— 20 — 

30 — à 40. 

- 40 - à 50 (hommes, 
flemmes, 

- 50 - à 60 gommes, 
llemmes, 

— 60 à 70. 

De 70 et au dessus. 

2791 

91 

5041 
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393) 

21) 

197) 
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110 
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36) 
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288 

552 

414 

203 1,612 

112 

(hommes, ooi gg 

"(femmes, 

(hommes, 

"uemmes, 

D'où il résulte encore une fois ce fait bien connu que 

c'est de 20 à 30 ans que les mauvaises passions sont dans 

leur maximum, qu'elles déclinent à partir de ce moment, et 

aussi que les femmes semblent sortir plus tôt que les hom-

mes de la voie de la criminalité. 

TABLEAU DES PROFESSIONS. 

Ouvriers, 

Journaliers, 

Employés, 

Domestiques, 

Marchands, 

Fabricants, négociants, 

Médecins, 

Ingénieurs, 

Hommes de lettres, 

Entrepreneurs, 

Artistes, 

Jurisconsultes, agents d'affaires, 

Clercs, étudiants, 

Militaires en activité, 

Cultivateurs, 

Ecclésiastiques, 

Marins et mariniers, 

Sages-femmes, 

Sans profession, 

Hommes. 

681 

211 

162 

148 

105 

22 

, ai 

11 
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27 

9 

13 

8 

13 

3 

4 
» 
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26 

33 

11 
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ie nous reste plus à voir que les motifs de sortie : 
' Hommes. Femmes. 

par
 expiration de peine, 

Lues mis en liberté, 

Liberté provisoire, 
V sous caution, 

Transférés à la préfecture à l'expiration 

delà peine, 
H. après acquittement 

\i impliqués dans d'autres affaires, 

gavant jugement, 

[d. comme aliénés, 
Transférés dans des maisons de santé, 
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135 

1 

2 

3 

15 

17 

10 

2 

3 

81 

Id. aux Jeunes détenm <4 
Id. à Ciichy, ' i 

Id. dans les prisons départementales, 7 

Décèdes avant le jugement, 2 

Après condamnation à la peine capitale, 1 

— aux travaux forcés à perpétuité, 20 

— aux travaux forcés à temps, 120 

— à la réclusion, 88 

— à la prison, \ 097 

86 1,526 

Total des sorties, 1,612 

Les assises ayant donné 132 acquittements sur 136, il 

en resuite que les appels des Tribunaux du ressort n'en 

ont amené que quatre en faveur de 987 appelants. 

B. MAURICE. 

Hous se «le Parla du 28 Septembre 185» . 

3 O/O i £u comptant, D"c. 
î Fm courant, — 

4 \f% ï &u captant, D"o. 
1 \ Fin courais t, — 

f'Soion.'ïVI -s>b feitfift * 

68 —.— Sans chang. 

67 85.— Baisse « 40 c. 

91 50.— Hausse « 20 c. 
91 50.— Baisse « 25 c. 

AU COMPTANT. 

3 Oioj- du2âdéc/.. 
3 0i0 (Emprunt).... 

— Dito 1858... 
i 0i0j.S2sept 
4 1(2 OiO de 1825... 
4 1[2 OtO de 1852... 
4 l[2 0tO(Emprunt), 

— Dito 1855... — 
Act. de la Banque... 2815 
Crédit foncier 565 
Société gén. mobil.. / 900 
Comptoir national... 670 

FONDS iSraiNCERS. 

Sapl.(C. Rotsch.)... 
Einp. Piém. 1856... 

— Oblig. 1833 
fcisp.,30(0, Dette ext. 

— Dito, Dette int. 
— Dito,pet Coup. 
— Nouv.30[0S)iff. 

68 — 

79 — | 

91 30 

90 — 
53 50 

251;4 

TONDS DE LA VILLE, KÏC -

Oblig. delà Ville (Em-
prunt 25 mil lions. 110o — 

Emp. 50 millions... 1050 — 
Emp. 60 millions... 396 25 
Oblig. de la Seine... 193 — 
Caisse hypothét aire. 
Palais de l'Industrie. 
Quatre canaux 1140 — 
Canal de Bourgogne. 

VALEURS DIVF.RS.B8. 

H.-Fourn. de Mono.. — ~ 
Mines de la Loire... — — 
II. Fourn. d'Herser.. 
Tissus lin Maberly.. — — 
Lin Cohin — -
Gaz, C'" Parisienne.. 
Immeubles Rivoli... 
Omnibus de Paris... 
Omnibus de Londres. 

Rome, 5 0(0 
Turquie (emp. 1854). 

A TERME. 

3 0i0 
3 0(0 (Emprunt) 
4 1(2 0101852 

4 i[2 OiO (Emprunt). 

Hfî | OImp.d.Voit.depl. 60 — 
■ — | ComptoirBonnard... 143 73 

Plus j Plus 
haut. ! bas. 

"67*85 

Cours. 

68 05 68 30 

91 50 

D" 
Cours 

"6785 

CHEMINS DE FER COTÉS AU PARQUET. 

Paris à Orléans 

Mord 
Chemindel'Est(ai>c.) 

— (nouv.) 
Paris à Lyon 
Lyon à la Méditerr.. 
Midi 
Ouest 
Gr.central de France. 

1400 — i Bordeaux à la Teste. 
895 — ! Lyon à Genève...... 
697 50 | St-Ramb. à Grenoble. 533 — 

685 — | Ardenneset l'Oise... 470 — 
— — ] Graissessacàliéziers. 440 — 

 j Société autrichienne. 672 50 

640 — | Central-Suisse 
717 50 | Victor-Emmanuel... 497 50 
608 75 | Ouest de la Suisse... 435 — 

660 

m — 
97 50 

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 

DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE. 

Avis essentiel aux porteurs de titres. 

Le conseil d'administration de la compagnie des che 

mins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée, dans le o| 

but de faciliter aux propriétaires de titres de la compagnie 

qui résident dans les départements le recouvrement des 

intérêts et dividende?, a concerté avec la Banque de Fran-

ce les dispositions ci-après : 

Les succursales de la Banque, dans les villes où la Com-

pagnie n'a pas de service pour le paiement des intérêts et 

dividendes, serviront d'intermédiaire entre les propriétai-

res de titres et la Compagnie, sans distinction entre les ti-

tres au porteur et les titres nominatifs. 

Pour les titres au porteur munis de coupons, le paie-

ment des intérêts et dividendes s'effectuera, comme par le 

passé, moyennant dépôt préalable des coupons détachés. 

Pour les titres nominatifs et pour les titres au porteur, 

transitoirement non munis de coupons, le service des in-

térêts et dividendes s'effectuera moyennant dépôt préala-

ble des titres, qui seront rendus au titulaire après qu'ils 

auront été frappés par la Compagnie de l'estampille des-

tinée à constater le paiement. 
L'intervention de la Banque s'exercera sans frais pour 

le rropriétaire du titre, la Compagnie s'engageant, jus-

qu'à nouvel ordre, à prendre ces frais à sa charge. 

N. B. Les dispositions qui précèdent ne s'appliquent 

qu'aux actions de la Compagnie et aux obligations 5 et 3 

pour 100, émises par les anciennes compagnies de Paris 

a Lyon et de Lyon à la Méditerranée. 

Il n'est rien changé aux anciennes dispositions en ce 

qui concerne les obligations d'une création antérieure à 

1852 ( Avignon à Marseille, Saint-Etienne, Rhône et 

Loire, etc.) 

GUIDE DES ACHETEURS (5»' année).— (Voir à la 4' pag.) 

En créant le Guide des Acheteurs, en vigueur depuis cinb 
années, MM. Norbert Estibal et fils, fermiers d'annonces, ont 
eherché et trouvé le moyen de rendre la publicité des jour-
naux accessible aux négociants qui, ne voulant pas entrer dans 
la voie de la grande publicité, ont cependant besoin de cette 

propagande indispensable. 
Sept principaux journaux de Paris, réunissant un grand 

nombre de lecteurs, publient chacun, une fois par semaine, 

ce tableau. 
On souscrit pour l'année 1857, chez MM. Norbert Estibal et 

fils, 12, place de la Bourse, à Paris. Conditions : 18 fr. par 
mois, 360 publications par an, payab le mensuellement après 

justification. 

— THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIEN. — Aujourd'hui mardi, der-
nière représentation de la compagnie dramatique italienne : 
Otello, joué par M. Salvini. 

— ODÉON. — Le succès de Louise Miller se perpétue. Cha-
que soir la foule se presse dans l'immense salle de l'OJéon. 

— Arnault, directeur de l'Hippodrome, a été chargé par 
S. M l'Empereur de faire construire au camp de Chàlons un 
vaste hippodrome à l'instar des cirques romains. Quinze mille 
spectateurs assis pourront y prendre place. On y donnera des 
fêtes extraordinaires qui comprendront des courses en char, 
des tournois, des steeple chases et des exercices équestres. 

— CIRQUE DE L'IMPÉRATRICE. — Aujourd'hui mardi, les Jeux 
Gymniques. Incessamment, la clôture de la saison d'été. 

SPECTACLES DU 29 SEPTEMBRE. 

OPÉRA. — 

FRANÇAIS. — Louise de Lignerolles. 
OPÉRA-COMIQUE. — Joconde, l'Epreuve villageoise. 
ODÉON. — Louise Miller. 
THÉÂTRE-ITALIEN. — Otello. 
THÉÂTRE-LYRIQUE. — Euryanthe. 
VAUDEVILLE. — Dalila. 
GVMMASE. — L'Esclave du Mari, le Demi-Monde. v 

MMMMMI 

EXPOSITION ET VENTE 
A partir au JLumMi 28 Septembre jusqu'au Samedi 3 Octobre, 

DE TAPIS, TAPISSERIES ET ÉTOFFES POUR MEUBLES, 

AU PETIT SAINT-THOMAS 
KfVV M'M fW\ lÛ^DE L'UNIVERSITÉ, 15, - RUE DU BAC, 33. »f 

te de Nouveautés d'Automne en Robes, Châles et Confections. 

La publication légale de» Actes de Société &»t obligatoire dan* la CMBTTS »a» TRIBCrVAVX. le DROIT et le JOUBKAL GÉNÉRAL D'AFFICHES. 

Avis d'opposition. 

BodedeM' GAT, huissier à Paris. 

J?'?Stcon,*enlioila verbales, en 
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Rue Saint-Fiacre, 12. 
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bié, canapé, tableaux, etc. 
A Montmartre, 

rue des Porles-Blanches, 8. 
(4360) Bureau, casier, buffet, cheval, 

tombereau, fontaine, tables, etc. 
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SOCIÉTÉS. 

Suivant acte sous signatures pri-
vées, eu date à Paris du quinze sep-
tembre mil huit cent cinquante-
sept, enregistré, 

M. Jean-Frédéric HECHLER, fa-
bricant de bijoux, demeurant à Ge-
nève, et M. Charles-Jean-Bapliste-
Nicolas-Marie MATHIEU, bijuutier, 
demeurant à Paris, rue Molay, 6, 
ont formé une société en nom col-
lectif pour la fabrication et la venle 
d'une spécialité de bijouterie en ar-
gent. La durée de cette société a élé 
fixée a six années, à partir du pre-
mier janvier mil huit cent cin-
quante-huit. Le siège de la société 
est établi à l'aris, rue Molay, 6. La 
raison et la signature sociale se-
ront HECHLER et MATHIEU. Chacun 
des associés aura la signature so-
ciale, dont il ne pourra se servir 
que pour les affaires de la société. 
Il ne pourra être créé ni souscr I 
par l'un ou par l'autre aucun effet 
de commerce, Isttre de change, ou 
autre, pouvant engager 11 société. 
M. Mathieu administrera l'atelier et 
les affaires commerciales de la so-
ciété. 

La dissolution de la société pour 
ra être demandée en cas de perte 
d'au moins cent francs sur le capi-
tal social, 

Elle aura lieu en cas de décès de 
M. Mathieu. 

HECHLER, MATHIEU. (7757) 

chandises livrées à la société ; 
- Que la société a la faculté de se 
choisir un mandataire général a 
Paris ; 

Que le capital social a été fixé à 
cent mille francs, dont quaranle 

lille apportés par MM. Thomas et 
soixante mille apportés par le com-
manditaire dénommé dans l'acte 
extrait. 

Pour extrait conforme : 
(7763) THOMAS frères et C'»,— 

TRIBUNAL DE mm?M$. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui lès concernent, les samedis, 

de dix à quatre heures. 
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D'un acte sous signatures privées 
fait triple k Paris le quinze septem-
bre mit huit cent cinquante-sepi, 
enregistré à Paris le vingt-deux sep 
tembre mil huit cent cinquante 
sept, folio 16, verso, case 1, aux 
droits de huit francs quarante cen-
times, par le receveur Pommey, 

11 appert qu'il a été formé entre 
I» M. Edme THOMAS tilJ aîné, né-

gociant, demeurant à Paris, rue La 
bruyère, 29 ; 

2° M. Antoine-Arnaud TTOMAS fils 
jeune, mineur légalement émanci-
pé, négociant, demeurant à Nevers. 
route de Paris, H, 

3° Et un commanditaire désigné 
audit acte, 

Une société en nom collectif i 
l'égard de MM. Thoma», ayan 
pour objet l'exploitation d'un éla-
blissement de ferronnerie sis à Ne-
vers, route de Paris, u ; 

Que le siège social est établi i Pa-
ris, rue de Labruyère, 29 ; 

Que la durée de cette société a été 
fixée à quinze années, à compter du 

jour de l'acte extrait : 
Que la raison sociale est THOMAS 

frères et C*J 

Que la signature appartiendra i 
chacun des associés en nom collée 
Ht, mais que M. Edme Thomas aur* 
seul la faculté de faire des traites 
ou mandats sur débiteurs de la so-
ciété, d'endosser des valeurs de por-
teteuUle, deoréerdes billets à ordre 
et d'accepter des traites pour mar-

PaUlltes. 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités à se rendre eu Tribunal 
de commerce de Paris, salle des as-
semblées des faillites, MM. les créan-

ciers : 

NOMINATIONS DE 8YNDICS 

Du sieur PHILIPPE, anc. limona-
dier, passage Jouffroy,46, le 3 octo-
bre, à 9 heures (M« 14228 du gr.)j 

' bu sieur GOURGEOIS (Victor-Eu-
trope), épicier, demeuranl rue Sx-
Victor, 73. le 3 octobre, à 9 heures 

(N° 14249 du gr.); 
Du sieur VARLET (Jean-François), 

nourrisseur et voiturier à Issy, Gde-
Ruc, 63, le 3 octobre, à 9 heures (N' 

14175 du gr.); 

Du sieur MARZELLÉ (François-
Jacques), limonadier, md de tablet-
terie et de tabac, rue Sl-Antoine, «8. 
le 3 octobre, a 12 heures (N° 14148 

du gr.); 

Du sieur GUII.MARD (Jean), tail-
leur, rue du Havre, 4, le 3 octobre 
à 12 heures N» 14253 du gr.); 

Du sieur LOUIS (Pierre-Foi tune), 
md de comestibles, boulevard Pois-
sonnière, 13, le 3 octobre, à i heure 

(N» 14260 du gr,). 

Po«r assister d l'assemblée dans la-

quelle M. le juge-commissaire doit les 
consulter tant sur la composition de 

l'état des créanciers présumés que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 

ou endossements de ces failliles, n'é 
tant pas connus sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, afin 
d'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur BEAU (Jean), nég. entr. 
d'exploitation de carrières à Bati-
gnolles, rue du Boulevard, 22, le 3 

octobre, à 12 heures (N° im9 (1" 

gc); 
Du sieur CAMUSKT jeune (Etienne-

Nestor), nég. en dentelles, rue The-
venot, 16, i Paris, et demeurant ac-
tùeilement au\. Thèmes, rue des 
Acacias, 62, le 3 octobi.e, à 1 heure 

(N« 14164 du gr.); 

Du sieur QUESTE (Louis-Maxime), 

fabr. de bijoux en doublé, rue Mé-

nilmontant, 28, le 3 octobre, à 9 
heures (N° 14138 du gr. ; 

Du sieur ROBERT (C1êmeht\ md 
de champignons, rue Chariot, 56, le 
3 octobre, à 12 heures (N° 14150 du 

&rJfc ÉÉ 
Du sieur BRUN (Joseph), nourris-
iur au Point-du-Jour, route de 

Versailles, 99, commune d'AuteU'tJ, 
le 3 octobre, à 3 heures (N» 14121 
du gr.). 

pour être procède, sous la prési-
dence de M. le juge-commissaire, aux 
vérification et affirmation de leurs 

créances : 
NOTA. Il est nécessaire que les 

créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablemenl 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur DECRET (Joseph-Antoi-
ne), md de vins en détail, rue de 
Ménilmontant, 34, le 3 octobre, à 3 
heures (N° 13934 du gr.); 

Du sieur GU1LMIN, nég., rue L'af-
filié, 22, le 3 octobre, à 1 heure (N< 

9587 du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn 
dies sur l'étal de la faillite et délibé 
rer sur la formation du concordat, ou 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer e>, 
état d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés tant sur 

les faits de la gestion qi/.e sur l'uliliu 
du maintien où du remplacement des 

syndics. 
NOTA. Il ne sera admis que le: 

créanciers reconnus. | 
Les créanciers et le failli peuvent 

prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

Messieurs les créanciers du sieur 
DE RICGLÈS ( Louis ), négociant, 
rue Saint-Enslache, n. 36, sonl in-
vités à se rendre le 3 octobre, à 12 
heures très précises, au Tribunal de 
commerce, salle des assemblées des 
créanciers, pour entendre le rap 
port des syndics sur l'élat de la fail-
lite, et délibérer sur la formalion 
du concordat, ou, s'il y a lieu, s'en 
tendre déclarer en état d'union, el, 
dans ce dernier cas, être immédia-
tement consultés tant sur les laits 
di: la gestion qne sur l'utilité du 
maintien ou du remplacement des 

syndics. 
Il ne sera admis que les créanciers 

vérifiés et affirmés ou qui se seront 

fait relever de la déchéance. 
Les créanciers peuvent prendre 

au greffe communication du rap-
port des syndics et du projet de 
concordat (N- 13091 du gr.) 

Messieurs les créanciers du sieur 
TOBANELLI (Dominique), coinmiss 
en marchandises, rue delà Victoire 
9, sont invités à se rendre le 3 oc-
tobre, a 3 heures précises, au Tri 
bunal de commerce, salle des as 
semblées de créanciers, pour en 
tendre le rapport des syndics sur 
retat de la failliie, et délibérer sur 
la formation du concordat, ou, s'il 
ï a lien, s'entendre déclarer en état 
d'union, el, dans ce dernier cas. 
être immédiatement consultés lant 
sur les laits de la gestion que sur 
l'utilité du maintien ou du rempla-
cement des syndics, 
ï, 11 ne sera aumis que les créanciers 
vérifiés et allirmés ou qui se seront 
fait relever de |a déchéance. 

Les créanciers peuvent prendre 
au greffe communication du rap-
port des syndics et du projet de 

concordat (N° 13865 du gr.). 

Messieurs les créanciers de la so-
ciété LÉSA'GE et MANGOT, mardi, 
d'étoffes pour ameublements, dont 
e siège est a Paris, rue Neuve-St-
Eustache, 44 et 46, composée des 
sieurs Léon Lesage et Achille Man-
rol, demeurant au siège social, sont 
nvités à se rendre le 3 oclobre pro-

chain, à 3 heures précises, au Tri-
bunal de commerce, salle des as-
semblées des créanciers, pour en-
tendre le rapport des syndics sur 
l'étrt de la faillite et délibérer sur 
la formation du concordat, ou, s'il 
y a lieu, s'entendre déclarer en état 
d'union, et, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés lant 
sur les faits de la gestion que sur 
l'utilité du mainlien oU du rempla-
cement des syndics. 

Il ne sera admis que les créan-
ciers vérifiés et affirmés ou qui se 
seront fait relever de la déchéance. 

Les créanciers peuvent prendre au 
greffe communication du rapport 
des syndics el du projet de concor-
dat (N» 13510 du gr.). 

Messieurs les créanciers du sieur 
MONXOYEUR (Claude-ioseph), mar-
chand de vins et liqueurs en détail, 
rue du Faubourg-Poissonnière, 185, 
sonl invités à se rendre le 3 oclobre 
prochain, à neuf heures précises, au 
Tribunal de commerce, salle des 
assemblées des créanciers, pour en-
tendre le rapport des syndics sur 
l'élat de la faillite et délibérer sur 
la formation du concordat, ou, s'il 
y a lieu, s'entendre déclarer en état, 
d'union, el, dans ce dernier cas, 
cire immédiatement consultés tant 
sur les faits de la gestion que sur 
l'utilité du maintien ou du rempla-
cement des syndics. 

Il ne sera admis que les créanciers 
vérifiés et affirmés ou qui se seroril 
fait relever de la déchéance. 

Les créanciers peuvent prendre 
au greffe commuication du rapport 
des syndics et du projet de concor-
dat (N° 14082 du gr.). 

REMISES A HUITAINE. 

' Du sieur CERF (Pierre), md col-
porteur, rue Ménilmontant, 24, le 3 
octobre, à 9 heures (N° 14073 du gr.). 

Pour reprendre la délibération ou 
verte sur le concordat propose par le 
failli, l'admettre,s'il y a lieu.oupas-
serà la formation de l'union, et,dam 
ce cas, donner leur avis sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement des 

syndics. 
NOTA. Il ne sera admis que les 

créanciers vérifiés et affirmés ou 
qui se seront fait relever de la dé-

chéance. 
Les créanciers et le failli peuvent 

prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sont invités i produire, dans le dé 
lai de vingt jours, d dater de ce jota, 
leurs titres de créances, accompagné! 
d'un bordereau sur papier timbre, in 
dicalif des sommes d réclamer, UM 
les créancier}; 

Du sieur VILLIAUD jeune (Pierre), 
imprimeur lithographe, rue du Fau-
bourg-du-Temple, 44, entre les 
mains de M. Sommaire, rue du Chà 
teau-d'liau, 52, syndic de la failllile 
(N° 14198. du gr.); 

Du sieur DE TRIMOND, nég , rue 
de Babylone, 9, entre les mains de 
M". Quatremère, quai des Grands 
Augustins, 55, syndic de la faillite 

(N» 14165 dn gr.'; 

Du sieur DUFOUR (Louis), scieur 
à la mécanique, rue St-Sebastien, 
39, entre les mains de M. Pluzanski, 
rue Ste-Anne, 22, syndic de la fail-
lite (N? 14217 du gr.); 

Du sieur KRATOCVILLE (Honoré-
Yréné-Sérapliin), anc. md de vins, 
rue Maître-Albert, 1 , entre les 
mains de M. Chevallier, rue Berlin-
Poirée, 9, syndic de la faillite (N° 
14210 du gr.); 

De la D"e VASSEUR (Stuiïs), cou-
urière, rue de Rivoli, 184, entre les 

mair>s de M. Devin, rue de l'Echi-
quier, 12, syndic provisoire(N° 4421$ 

du gr.). 

Pour, en conformité de l'article 492 
de la loi du 28 mai 1831, être procédé 

la vérification des créances, qui 
commencera immédiatement après 

expiration de ce délai. 

REDDITION DE COMPTES. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite de la so-
ciété LHOTE el C», fabric. de cha-
peaux, rue des Rosiers, 26, compo-
sée de : 1° Auguste Lhotc, demeu-
rant rue des Rosiers, 26, puis pas-
sage Molière, actuellement sans 
domicile connu; 2° Jean-Marie Fro-
ment, demeuranl rue aux Fers, 7; 
31' Jacques-Victor Duval, demeurant 
rue Rambuteau, 22, ci-devant, ac-
tuellement sans domicile connu; 4° 
Jean-Claude Guillemard, demeurant 
rue Ste-Croix-de-la-Bretonnefle, 29, 
actuellement sans domicile connu; 
5° Jules-Joseph Marrot, demeurant 
rue Rambuteau , 83, actuellement 

sans domicile.sunt invités à se ren-
dre le 3 oct., à 12 heures précises, 
ail Tribunal de commerce, salle des 
assemblées des failliles, pour, con-
formément à l'art. 537 du Code de 
commerce, entendre le compte dé-
finitif qui sera rendu parles syn-
dics, le débattre, le clore et l'arrê-
ter; leur donni-r décharge de leurs 
fonctions et donner leur avis sur 
l'excusabilité du tailli. 

NOTA. Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
cication des compte et rapport des 
syndics (N° du 11681 gr.). 

AFFIRMATIONS APRÈS UNION. 

Messieurs les créanciers compo-
ant l'union de la faillite de dame 

DURV (Pauline-Rosalie Pi'anon, fem-
me séparée de corps et de biens de 
Claudius-rAn'oine l'ury), mde de cu-
riosités, rue Basse-dd-Rempart, 66, 
en relard de faire vérifier et affir-
mer leurs créances, sont invités à 
se rendre le 3 octobre, k 3 heures 
très précises, au Tribunal de corn-
merce de la Seine, salle ordinaire 
des assemblées, nour, acus la prési-
dence de M. le1 jugé-commissaire 
procéder à la vérification et à l'allir-
mation de leursdiles créances (Ni 
13546 du gr.). 

tant de leurs créances. 
Les 15 p. 100 non remis, payables: 

5 p. 100 dans deu* mois de 1 homo-
logation, et 5 p 100 les 1er mars et 
septembre 1858 (N» 13623 du gr.). 

Concordat CHEVAL. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 3 sept. 1857, 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 12 août 1857 , entre le sieur 
CHEVAL (André-François;, menui-
sier et limonadier, rue des Grands-
Degrés, 5, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Cheval, par ses 

créanciers, de 84 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances, 

Les 16 p. 100 non remis, payables 
en quatre ans, par quart d année 
en année, pour le premier paiement 
avoir lieu le 15 juillet 1858 (N° 13941 
du gr.). 

Concordat MARTEAU. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 11 sept. 1857, 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 7 août 1857, entre le sieur 
MARTEAU (Désiré-Louis), charcu-
lier forain, rue du Petil-Lion-Saint-
Sauveur, 40, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Marteau, par ses 

créanciers, de 85 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances. 

Les 15 p. 100 non remis, payables 
en trois ans, par tiers d'année en 
année, du jour du concordat (N» 
13864 du gr.). <J~' iTJvJt | 

Conditions sommaires.! 
Remise au sieur Muller par ses 

créanciers de 80 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances. 

Les 20 p. 100 non remis, payable» 
en quatre ans, par quart d'année 
en année, pour le premier paiement 
avoir lieu le 1 
13953 du gr.). 

septembre 1858 (N» 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine du 10 septembre 
1857, lequel dit que le jugement dé-
claratif de faillite du sieur VILLARD. 
du premier septembre présent mois, 
s'applique au sieur Pierre V1LLIARD 
jeune, imprimeur lithographe, de-
meurant à Paris, rue du Faubourg-
du-Temple, 44; 

Que c'est par erreur que le nom 
du failli a été écrit Villard dans ce 
jugement; 

Qu'en conséquence, le présent ju-
gement vaudra rectification en ce 
sens de celui du i" septembre et 
qu'A l'avenir les opérations de la 
faillite seront suivies sous la déno-
mination suivante : 

Faillite du sieur VILLIAKD jeune 
(Pierre), imprimeur lithegraphe. 
demeurant à Paris, rue du Fau-
bourg-du-Temple, 44 m» 14198 du 
gr.). 

HOMOLOGATIONS DE CONCORDATS 

ET CONDITIONS SOMMAIRES. 

Concordat MORHANGE. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 11 sept. 1857, 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 28 août 1857 , entre !» s.eur 
MORHANGE ildi.lil), nul de brode-
ries, Vue <fes Vieux-Augustins, 48, et 
ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieurMorhange, par ses 

créanciers, de 85 p. 100 sur le mon-

Concordat VALLÉE. 

Jugement du Tribunal de eom, 
merce delà Seine, du 11 août 1857,. 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 1er avril 1857, entre le sieur 
VALLÉE (Jean-Théodore i, peintre 
en décors, rue du Grand-Chantier, 
7, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Vallée, par ses 

créanciers, de 50 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances. 

Les 50 p. 100 non remis, payables 
en cinq ans, par cinquièmes d'an-
née en année, du jour du concordat 
(N° 13634 du gr.). 

Conoordat veuve MAILLARD. 
Jugement du Tribunal de commer-

ce de la Seine, du 2 septembre 1857, 
lequel homologue le concordat passé, 
le 21 août 1857, entre la dame veuve 
MAILLARD (Ernesjine Pépin, veuve 
de Jules), marchande d'épiceries et 
liqueurs, place de la Rotonde-du-
Temple, 5, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise à la dame veuve Naillard 

par ses créanciers de 70 p. 100 sur 

le montant de leurs créanocs. 
Les 30 p. 400 non remis, payables 

en Irois ans, par-tiers d'année en 
année, pour le premier paiement 
avoir lle.u le 1er septembre 1858. 

Eu cas do vente du fonds de com-
merce, affectation du prix au paie-
ment des dividendes (N° 13926 du 

(gr-)-

Ccnoordat MULLER. 
Jugement du Tribunal de com-

merce de la Seine, du 3 septembre 
1857, lequel homologue le concordat 
passé, le 12 août 1857; entre le sieur 
MULLER (Georges-Frédéric), tail-
leur, rue Marivaux, 13, et ses créan-
ciers. 

REPARTITION. 

MM. les créanciers vérifiés et affir-
més du sieur FRA1ZE (Joseph-Fran-
ç$is-Nieolas). marchand de nou-
veautés pour deuil, rue du Faubourg-
Poissonnière, 31, peuvent se présen-
ter chez M. Quatremère, syndic, quai 
des Grands Augustins, 55, de neuf à 
onze heures, pour toucher un divi-
dende de p. 100, troisième et der-
nière répartition (N" 13053 du gr.).. 

MM. les créanciers vérifiés et affir-
més du sieur SALLE iCharies-Oli-
yier négociant en marbre, rue du 
llarla\-au-Marais, 5, eMdevant et 
actuellement rue d'Angoulême-du-
Temple, 8, peuvent se présenter chez 
M. Quatremère, syndic, quai des 
Granls-Augustins, 55, de neuf à on-
ze heures,pour toucherun dividende 
de 4 fr. 10 c. p. loo, unique réparti-
tion (N° 12595 du gr.). ' 

ASSEMBLÉES DU 23 SEPTEMBRE 1857. 

NEUF HEURES : Desprez, fab. de cris-
taux, vérif. - Cheffe, md de vins, 
çlot. — Fromillon, Fournier etC'% 
lab. de gants, id. — Pierson, md 
de charbons, id. — Lambert frè-
res, nég, en chapelleiie, id. — 
Trochu et C", fab. de verreries, 
eonc. — Dharmeville, mercier, 
redd. de compte. 

Dix HEURES -1 [2 : Ratier, chapelier, 
vênf. — Brandin, fab, d'inst. d'a-
rithmétique, clôt.—Lunasson, ent. 
de maçonnerie, id.—Roux, glacier" 
id.— Roullé, md devins, id — 
Rozé, bourrelier(délib. art 510) 
Lemaire, serrurier, afûrm aDrès 
union. ' 

UNE -HEURE : Dansette (h el F 1 
nég. synd. - Rocherkm, litho-
graphe, id. - Dominé je Feret et 
Mormon, nég.-comn.iss., vérif. -
\ ve Lecoq. fab. de Heurs, clôt. — 
Deschamps, m canicien , id. — 
— Bourgeois, corn, en march., id. 
— Thomas, limonadier, id. — Dru-
bigny, vannier, id. 

— . 1 — — 

Le gérant, 
BAUDOUIN. 

-are 
8
T

é
 M«"-is. le 

quarante centimes. 

Septembre PQ 
IMPRIMERIE DE A. GUY0T, RUE NEUVE -DES-MATHURINS, lg, Pour légalisation de la signature A. GUIOT, 

Le maire du 1" arrondissement, 

Certifié l'insertion sous le 
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&ÀZBÎTE DES TRIBUNAUX DU 28—29 SEPTEMBRE 18S/ 

COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DES OIMBl'S DE LONDRES. 
Eu vertu de l'article 38 des statuts et de la dé-

cision prise en assemblée générale le 2o avril der-
nier, les gérants de la Compagnie générale 
rte» Omnibus rte Londres* ont l'honneur 
de prévenir MM. les actionnaires, qu'à partir du 
18 octobre, il sera payé à Paris, rue deGrammont, 
27, chez MM. Aimé et C", banquiers, et à Lon 
dres, 454, West Straud, un dividende de 5 francs 
par action conformément à l'article 35 des statuts. 

.(18430) 

COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DES OMNIBUS DE LONDRES. 
MM. les actionnaires de la Compagnie gé-

nérale des Omnibus de Londres sont 
convoqués en assemblée générale extraordinaire 
pour le mardi 20 octobre. La réunion aura lieu à 
Londres, à London-Tavern, Bishosgate-Street, à 
une heure précise. Elle a pour objet un exposé de 
la situation générale de la compagnie, la commu-
nication d'un projet tendant à donner un nouveau 
développement à ses affaires et les résolutions qui 
lui seront soumises en conséquence. 

Le dépôt des actions et des procurations doit 
être fait à Paris, rue de Grammont, 27, chez MM. 
Aimé et Ce ; ou à Londres, 454, West Strand, cinq 
jours au moins avant la réunion. 

Tout propriétaire de 50 actions a le droit de se 
faire représenter par un autre actionnaire. 

Si l'assemblée ne réunit pas un nombre d'ac-
tionnaires suffisant, elle est ajournée au moins à 
vingt jours. .(18431J 

COMPAGNIE DES 

UNES DE CUIVRE DE HUELVA. 
Le gérant a l'honneur de prévenir MM. les ac-

tionnaires que les coupons d'intérêts et de divi-
dende de l'exercice 1856-57 seront payés de une à 
quatre heures, au sjége social, rue Bergère, 20, à 
partir du 15 octobre 1857. 

COMPAGNIE DES 

MINES DE CUIVRE DE IIUEIV.4. 
Le gérant a l'honneur de prévenir MM. les ac-

tionnaires que, conformément à la décision de l'as-
semblée générale du 12 septembre 1857 et par 
suite de l'avis conforme donné par le conseil de 
surveillance : . 

Lue souscription de 7,500 actions de capital, 
soit, 1,500,000 francs, est ouverte au siège social, 
rue Bergère, 20, où l'on pou i ra souscrire tous les 
jours de une heure à quatre heures. 

Sur cette émission, il n'est présentement appelé 
que 50 pour 1I0 dont les versements auront lieu 
aux époques et dans les proportions suivantes : 

25 pour 100 en souscrivant, 
10 pour 100 le 15 novembre, 
5 pour 100 le 15 décembre, 
5 pour 100 le 15 janvier, 
5 pour 100 le 15 lévrier. 

La souscription sera close le 15 cctolre pro-
chain. 

Le montant des intérêts et dividendes payable 
le 15 octobre, sera reçu en déduction des verse-
ments à opérer. 

Cinq actions de capital so scrites donnent 
droit à six actions de jouissance (jouissance du 30 
juin 1857). 

Aux terme; de l'article 9 des statuts, les por 
teurs d'aclio is de capital ont droit de préférence 
à sousciireau prorata de leurs actions. .(18135) 

BOURRELETS ES 
br. s. g. 

<L g-, 
fixés sans clous ni pointes ; calfeutrage herméti-
que non apparent des portes et fenêtres. 

PLUS DE POUSSIÈRE NI DE COURANTS D'AIR. 
Dépôt quai de l'Ecole, 26, Paris; et dans les 

villes de France. (On peut les poser soi-même.) 
Exposition universelle de 1855; seule médaille. 

.(18423) 

AUX 

IP 

CATALOGUE PERMANENT 

A la Laiterie anglaise (j
a
,nuon d'York) 

FROMAGE de GtiestiT, «suées, pickles, bisruil! anglais, 
porter, pale aie el ieolch a \ 61, faubo ug St-ltouoi ii. 

Bonneterie, Chemises, Cravates 
M<"> rUOMAS UAItCHE, FOURNIE!», »uee««r, 15' r. du Bac 

Gafé-Concert du Géant. 
boul. du Temple, 47. Grande soirée lyrique. Entrée libre. 

Cafés, Thés, Chocolats 
CAFÉ ROBIN (d'Augoiilcme),78,r.Mo[it

n
'
ar

"'M60 t
Je

»auk° 

Chapellerie de luxe. 
LOCAMU3, sp'é pr enfauts, 7i, pg« Saumon (angl. allera.) 

Coutellerie, Orfèvrerie de table. 
MARMUSE jn«, couteaux renaissance,28,r.du Bac. M"«1855 

Literies en fer et Sommiers. 
A L'AGNEAU SANS TACHE, LEBRUN j«, <8, fg S< ■ Denis. 

Orfèvrerie 
BOISSEAUX, Orfèvrerie CtlRISTOFI.K, 26. rue Vivienne. 

Ruol/, (argenture), M ANDAH, M»" TIIOUKET,3i .r.Caumartin 

Papeterie. 
PICART, tableaux modernes (restauration), |4, r. du Bae 

Parfumerie et Coiffure. 
EAU MALABAR, teinture da LASCOMBE, eeul inventeur, 

rue St- Honoré, 192, en l'ace le granit bôlel du Louvre. 

VINAIGRE GEORGIE prtoile"«.GUELAUD,6,t<i'Truiiuderie 

Vins fins et liqueurs. 
AUX CAVES FRANÇAISES. — Liqueur tonique dile du 

PRINCE IMPERIAL, de PARIS, NECTAR de p.mama. fa-
cilitant l'appétil et la digestion. 39, t'aub. Poissuiinièr 

JLc» Annonce*, sîetlaaav. Indus-
trielles on autre», soot recuca au 
bureau da Journal. SERGENTS . I'iedefert, l66r.St-IIonoré 

NOUVEAU SERVICE P.\R TRAINS EXPRESS 
ENTRE 

ET FRANCFORT 
en 

iX PRESS. 

Francfort 
SParts . . 

puni m. 

h. 41® soir 

De 

Arrivée S© 

ÎPïtris. . . . Départ ï h. 

l'VatU'fort. Arrivée 11 

i o<iitiM M»t\( E A nnti i our poun , 
CASSEL, HALLE, BliRLIN, LEIPZIG, DRESDE, PRAGUE et \ 

Trajet du matin au soir entre Francfort et Cassel, Halle, Berlin, Leipzig et Dr 

La route de Paris à Francfort est aussi desserviepar trois autres trains 

» s 0ip 

esde. 

Départs de Paris 9 h. matin. 8 h. soir (poste) et^h ^*'. 
Départs de Francfort. . 10 h. 25 m. matin, midi et S h. soir

8
^ 

Entre Paris et Strasbourg, les trains express et poste n'ont que des voitures de l'e
t
l
t 

A Ws'ftneforl, correapotuMimt'e» jtour i 

Wicsbaden. Chemin de fer (en 1 h. 1(2.) 
Uni». Chemins doter et bateaux à vapeur, 
t'reiiv.urh. Idem. 

Sodcn. Chemin de fer (en 1 h. iri). 
BioMiEiojirg-Ies-Bnius. Voilures. 

elasse. 

rVaubolm. Chemin de fer (en r, ■ 
ttilhelnisbad. Idem (en 20 &i 
Marienbad. Chemin de fer et no«

 ;
' 

Carlsbad. Idem. -l poste. 

On délivre à Paris des billets directs pour Francforl et réciproquement, valables 
mois et donnant aux voyageurs 

Heidelborg et Darmstadt. 

Ie Classe: 79 fr 

le droit do séjourner à Strasbourg, Bad'en Baden [ ^ 

70 c. — 2" Casse : 59 fr. 35 
( 30 kilogrammes de bagages franco jusqu'à destination. ) 
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C0ICVSB1ICE AUX G1AI1S TAI 

21 Ë\ 
Au ce 

mm i) 
iin de la'rue de 1? 

■ 

ISITALI 
i Michodière. 

ULEV4KD DES IfillISS. 2! 
Au coin de la rue de la Michodière. 

Tous les mois 

jpublication dans le 

CHARIVARI 

d'un DESSIN 

représentant 

LES TYPES DES 

| MODES PARISIENNES . 

créé» par le 

.PALAIS DE LT.DOSTRIE, 

Au milieu de l'im-

I
mense choix de vê-

tements pour la sai-

son, il suffit de si-

gnaler au public le 

PARDESSUS ANGLAIS 
a 46 fr. 

ICe vêtement est ap-

Ipelé à lui seul à fon-

der la réputation de 

ce magnifique éta-

blissement , destiné 

d'ailleurs à faire sen-

sation par l'initiative 

les innovations que 

-es administrateurs se 

proposent d'inaugu-

rer dans cette spécia-

lité, encore si arrié-

rée, des MODES PARI-

SIENNES pour hommes 

et pour enfants. 

Galeries des Modes Parisiennes 
POUR HOMMES ET POUR ENFANTS. 

Les administrateurs des Magasins du PALAIS DE L'INDUSTRIE repoussent dès l'abord 
toute solidarité avec les maisons de confection à prix réduit. — Leur but n'est pas de fournir pour 
quelques francs un vêtement ridiculement illusoire ; il consiste uniquement à faire aux grands tail-
leurs en vogue une concurrence loyale, mais extrêmement sérieuse. 

En effet, si le cruel bon marché des maisons de confection ne tente plus, les incroyables exigences 
de certains Railleurs en réputation font réfléchir les plus prodigues, et il s'ensuit que, dans les 
deux cas, le public ne peut trouver où satisfaire ses justes prétentions, c'est-à-dire payer raison-
nablement un vêtement parfaitement exécuté. 

C'est pour combler cette lacune que les Magasins du PALAIS DE L'INDUSTRIE ont été créés; 
Et leur sous-titre: Galeries des Modes Parisiennes, laisse facilement entrevoir jusqu'à quel point 

les gérants de ce vaste établissement se proposent de prendre l'initiative dans cette haute industrie, 
où Yart peut et doit jouer un rôle, puisqu'il s'agit de vaincre les sommités en vogue. 

Voici quelques détails sur l'organisation intérieure des Magasins du PALAIS DE L'INDUSTRIE. 
Cet Etablissement est disposé avec la plus grande élégance. — On y trouve un comfortable en-

core inconnu dans la spécialité du Vêtement pour hommes. — Deux escaliers splendides et à dou-
ble rampe conduisent sans fatigue aux grands Salons d'Exposition des Habille-
ments tout faits, ainsi qu'aux petits Salons où l'on procède à l'essai des Vêtements — où 
se prennent les mesures — où s'organise enflai, à l'abri du froid et des curieux—à tête repo-
sée — une tenue irréprochable et harmuiiieuse. Dans les galeries du rez-de-chaussée sont éta-
gées les Etoffes nouvelles, toutes du meilleur goftt.— Draperies, Soieries, etc., etc.,— 
tous ces articles proviennent des premières maisons de France et d'Angleterre avec lesquelles il y 
a des traités. Des Coupeurs, choisis à Paris et à Londres, parmi les plus habiles, occupent les 
parties latérales des salles du fond —Enfin un personnel nombreux, intelligent et respec-
tueux, s'empresse auprès du public. 

Maintenant quelques mots sulfiront pour développer le but qu'on se propose. — En voici le pro-
gramme: 

Faire entrer la haute industrie des Habillements pour hommes et pour enfants dans une voie 
large et honorable, en dehors de tout charlatanisme. 

Réunir dans ces Galeries tout ce qu'on peut imaginer en fait de Vêtements, 
depuis les plus modestes jusqu'aux plus luxueux. 

Ne livrer—quel qu'en soit le prix—que des Habillements Irréprochable* au 

point de vue de la qualité des Etoffés — «le lu Coupe — de la Façon et des Coutu-
res, — exécutées d la main, bien entendu. 

Me choisir et ne créer que des modes vraiment gracieuses et de bon ton — laissant aux 
maisons d'un autre ordre le monopole de la caricature, sous prétexte de coupes nou-
velles. . 

Faire profiter le public d'un bon marché relatif, vu les circonstances d'achat en 
gros — de clientèle nombreuse — et de paiements au comptant. 

Exécuter et livrer avec promptitude — souvent même dans les douze heures — les com-
mandes faites soit par écrit, soit verbalement. 

Traiter les Etrangers comme nous traitons les Parisiens. 

Enfin — et c'est Ici que se centralise l'opération — repousser toute solidarité avec ce 
que l'on appelle les maisons de confect on à prix réduits, pour ne faire qu'une concur-
rence loyale, mais très sérieuse, aux grands tailleur* en vogue, dont les prix 
si exagérés dépassent en sens inverse le fabuleux mais cruel bon marché de certaines maisons. 

Comme preuve de ses efforts, l'administra'ion signale au pub'ic (parmi l'immense choix de Vê-
tements de nouveautés pour la saison) le Pardessus anglais à 46 FRANCS, d'une exécution 
et d'une coupe des plus élégantes, et dont l'étoffe a été fabriquée exclusivement pour le PALAIS 
DE L'INDUSTRIE. — Ce seul vêtement fera juger de ce qu'il était possible de réaliser dans cette 
liante industrie des Modes parisiennes. 

Tous les trois mois 

GRANDE EXPOSITION 

des nouvelles 

Etoffes françaises 
anglaises, 

ainsi que du , 

TYPE EXÉCUTÉ 

des 

MODES PARISIEN 
pour la saison. 
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29, BOULEVARD DES ITALIENS. Pendant les deux jours d'exposition, la vente sera SUSPENDUK, afin de laisser au pubic toute 

latitude dans ses démarches et dans ses observations. 

T 2 OCT 
BOULEVARD DES ITALIENS, ^ j 


